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Combat à Villejuif (Siège de Paris) par Edouard Detaille, 1870















l’Avenue de l’Asile

devenue

l’Avenue de la République













14 avenue de la République, début XXème siècle













Asile d’aliénés 
dit 

Hôpital Paul Guiraud



Asile d’aliénés dit Hôpital Paul Guiraud
54 avenue de la République, XIX et XXème siècles
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La mairie





Monument aux morts
1920





L’église Saint-Cyr-Sainte-Julitte





Lieu de culte des paroissiens de Villejuif, au moins depuis le Xe

siècle, l'église est entièrement rénovée en 1535. Sur un contrefort du
clocher, à trois mètres de hauteur est portée l'inscription Memento
mori 1540. L'entrepreneur est le maître-maçon des religieux de Saint-
Marcel. La tourelle en encorbellement contient l'escalier menant au
clocher. L'aspect fortifié de celui-ci fait qu'on a souvent parlé de « tour
de Villejuif ». En 1870, les communards occupent les lieux et le curé
se voit menacé de mort pour ses opinions bonapartistes ostentatoires.
Il avait, semble-t-il, placé un lutrin évoquant l'aigle impérial au
sommet du clocher. Les bombardements qui s'ensuivent détruisent en
partie la place forte, mais le clocher a progressivement retrouvé son
aspect originel : une campagne de restauration a été menée de 1981 à
1988.







Hospice 
dit 

centre hospitalier Paul Brousse



Hospice dit centre hospitalier Paul Brousse
14 rue Paul Vaillant couturier









l’Avenue des écoles

devenue

l’Avenue Paul Vaillant Courturier





4 avenue Paul Vaillant Couturier
Groupe scolaire du Centre, fin XIXème siècle







L’ancienne ferme de Saint-Roman





Ferme de Saint-Roman, XVIIème siècle
6 rue du Colonel Marchand



Place de la Fontaine









La rue René-Hamon est l'une des plus anciennes de Villejuif.
Au Moyen Age, elle constituait, avec la route de
Fontainebleau (actuelle rue Jean-Jaurès) et la rue du Moutier
(actuelle rue Georges-Le Bigot), l'une des trois principales
voies structurant le bourg groupé autour de l'église, et le long
de laquelle des constructions se sont établies. Cette rue
n'était qu'une portion aménagée d'un chemin rural (le sentier
vicinal n°9) menant de Bicêtre à Chevilly, du nord au sud, et à
Arcueil à l'ouest.



La grande rue

devenue

La rue Jean Jaurès



110 rue Jean Jaurès, XIXème siècle



110 rue Jean Jaurès, XIXème siècle



















Le cinéma
Le capitole





25 rue Jean Jaurès, XXème siècle









Les bains douches
devenus le 

Centre de santé Danielle Casanova



Bains Douches, 12 rue Jean Jaurès, XXème siècle







Centre de santé Danielle Casanova

devenu

Le conservatoire de musique























Mire géodésique 
dite 

Pyramide de Cassini
1742



Mire géodésique dite pyramide de Cassini, 1742
157bis avenue de Paris

Mire élevée en 1742
(justification par
travaux historiques)
par le géographe
Cassini pour mesurer
le méridien terrestre et
servir de point de
départ à
l'établissement de la
carte de la France



L'hôtel de la capitainerie des chasses

a été bâti vers 1762 
par Jacques Alexandre Gautier de Vinfrais.
Cet officier de la maréchaussée est également inspecteur général des chasses à la
Capitainerie de la Varenne du Louvre, ce qui explique le nom que prend le bâtiment.



Hôtel de la capitainerie des chasses
87, 91 rue Jean Jaurès, fin XVIIIème siècle







L’ancien hôtel(1) de la capitaine- rie des chasses, aux 87-89 et 91, rue Jean-Jaurès,        (inscrit à l'in ventaire des monuments
historiques) représentait le pouvoir monarchique, comme l’église le pouvoir spirituel et le château seigneurial le pouvoir féodal à
Villejuif. Cette trilogie hiérarchique caractérisait l’Ancien régime. C’est pourquoi il est impératif de conserver le plus fidèle ment
possible cet important témoignage historique, au même
titre que l’église et la mairie.
Cet ancien hôtel est aujourd'hui divisé en trois propriétés distinctes, correspondant aux trois numéros sur la rue Jean Jaurès, ancienne
route royale menant de Paris à Fontainebleau. Il est formé d'un corps de bâtiment pris entre rue et cour, élevé d'un rez-de- chaussée et de
deux étages. L'entrée principale est celle formée par le numéro 89. Les façades sur rue et sur cour, ont été, en partie restaurées dans les
années mille neuf cent quatre vingt/quatre vingt dix, avec une participation financière municipale. La façade sur cour a
conservé son dessin d'origine mal- gré les transformations dues à la divisons de l'hôtel. Elle est articulée en cinq corps : deux pavillons
latéraux en léger ressaut et un avant-corps central surmonté d'un fronton triangulaire percé d'un oculus. Une corniche à modillons
couronne le bâtiment et des pilastres nus marquent les angles. Un parement à redans distingue le corps central du bâtiment des parties
latérales.
Une capitainerie, selon le
Dictionnaire des institutions de la France aux XVII-XVIIIème, “ était une certaine étendue de terre soumise à une même juridiction
pour la chasse. Les capitaine- ries des maisons royales, telles que celles de la Varenne du Lou vre, de la Varenne des Tuileries, de
Fontainebleau, de Vincennes, de Sénart, de Meudon, de Compiègne, etc., étaient de beaucoup les plus importantes. Leurs capitaines
étaient commensaux du roi, (3) avaient juridiction pleine et entière sur le fait de la chasse au ci- vil et au criminel, sans partage ni
concurrence avec les officiers des
eaux et forêts, et avec appel au conseil ou aux requête de l’hôtel, au criminel : point au Parlement ni même au Grand conseil, parce que
souvent les officiers de ces deux compagnies, s’ils étaient propriétaires dans l’étendue des dites chasses, pouvaient être peu dévoués à la
conservation des droits du roi ; c’est ce qui avait inspiré une déclaration du 17 mai 1656 rendus pour les en exclure.
Dans les capitaineries des maisons royales et même à une lieue au delà (la lieue de rachat), les seigneurs ne pouvaient chasser, même
dans leur propre fief, dans leur parc, clos et jardin, sans permission du roi ou du capitaine ; il y était défendu de faire des parcs et clôture
sans permission, de faire dans ses parcs et clôtures des trous par lesquels le gibier pût passer. Une déclaration du 16 octobre 1699
supprima environ quatre-vingts de ses capitaineries, beaucoup s’étant établie sous différents prétextes, qui :
“ privant les seigneurs de fief ou au haut justicier d’un droit qu’il leur est acquis par nos ordonnances, dépouille leurs terres d’un de
leurs principaux droits... Et leur ôtent un des plus honnêtes plaisirs que la noblesse puisse avoir. ”



Troubles à Villejuif
le 7 août 1789
Extrait du journal du libraire Hardy du vendredi 7 août 1789-n° 781 TAPAGE À VILLEJUIF OCCASIONNÉ PAR LES
BRACONNIERS DANS LA CAMPAGNE.
Après la suppression des capi- taineries royales des chasses, des bra- conniers provoquent des troubles à Villejuif : Ils menacent
Jacques Alexandre Gautier de Vinfrais en tant que commandant de la maré- chaussée locale, et Inspecteur des chasses du roi. La
milice bourgeoise de Paris, future Garde Nationale in- tervient pour "rétablir le bon ordre".
Ce jour vers les dix heures du matin on vient de Villejuif avertir à l'Hôtel de Ville que plus de quatre vingt brigands au moins, y
fourra- geoient actuellement les moissons dans la campagne ; qu'ils avoient re- poussé la maréchaussée et les paysans, et menacé
même d'aller mettre le feu à la maison du Sieur de Vinfrais commandant [la brigade de maréchaussée de Villejuif].
On fait partir sur le champ un détachement de la milice bourgeoise qui se portoit avec zèle partout où sa présence étoit jugée
nécessaire dans les environs de la capitale, pour réta- blir le bon ordre. On apprend ultérieurement que les prétendus brigands n'étoient
autre chose que des paysans et des bracon- niers qui poursuivoient indiscrète- ment et sans mesure le gibier, en ver- tu de la
suppression des capitaineries, trop prématurément annoncée. Ce qu'on eut du différer au moins par prudence jusqu'après la récolte.





Quelques vues de
Villejuif





3 rue Edouard Vaillant, XIXème siècle



Maison de notable, 116 rue Jean Jaurès, XIXème siècle



Redoute des Hautes Bruyères, fin XIXème siècle



Réservoirs de la ville de Paris, fin XIXème siècle



65 rue Jean Jaurès, fin XIXème siècle



RN7, Immeuble XXème siècle



Angle Rue Eugène Varlin et Rue Paul Vaillant Couturier
XXème siècle



9 rue Dauphin, 2ème quart XXème siècle



Angle Rue Eugène Varlin et Rue Paul Vaillant Couturier
XXème siècle



14 rue Guynemer, XXème siècle





32, 34 rue Roger Morinet, XXème siècle



Château d’eau, 1 rue du Président Allende,
XXème siècle












